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La première fois que Riyaz vit la lumière du soleil en quinze ans, une apparition y resplendissait. Ses cheveux roux semblaient enflammés par la chaleur dorée, et sa peau rayonnait. Ses lèvres étaient comme des cerises, son corps comme sorti d’un rêve torride. Il n’avait pas vu de femme depuis aussi longtemps qu’il n’avait pas vu le soleil.
— Voici Brianna Whitman.
Riyaz se tourna vers son frère, Cairo, qui fit un geste vers la jeune femme. La façon dont celui-ci lui toucha le bras, comme s’ils étaient proches, fit grogner le monstre en lui. Enfin, pas seulement en lui, apparemment, car Cairo et Brianna eurent un mouvement de recul.
Pensées, mots, sentiments, sons : tout cela se confondait pour quelqu’un qui avait passé la moitié de sa vie enfermé dans un cachot…
Une semaine auparavant, Cairo et ses hommes avaient pris d’assaut le palais royal de Nazul et libéré Riyaz. Ils avaient chassé du trône de leur père l’usurpateur qui s’y était installé, et exterminé son armée de mercenaires. Le cheikh Riyaz al-Hadid allait pouvoir régner.
Il avait donc fallu sept jours à Riyaz pour remonter des souterrains. La liberté était pour lui un concept étrange et malléable : son esprit était resté libre durant son emprisonnement, il avait dû assimiler que son corps l’était aussi. Et la perspective des grands espaces, du ciel et de l’horizon, de la lumière crue, des bruits, l’avait effrayé. Il était resté là où il pouvait contrôler ce qu’il voyait, entendait et ressentait.
Cairo était venu le voir, tous les jours. Accompagné de médecins, de psychologues. Et maintenant, cette femme, que Cairo avait refusé de faire descendre dans le cachot et lui avait demandé d’accueillir dans la salle du trône.
C’était une chose étrange que de recevoir des ordres. Quand il était enfermé, on ne lui disait pas ce qu’il devait faire. Sa cellule était devenue son monde, et il était libre d’y agir comme il l’entendait. On lui apportait de la nourriture. Un garde avait même eu pitié de lui et lui avait transmis régulièrement des livres. Ils ne s’étaient jamais parlé, n’avaient pas appris à se connaître, mais il n’y avait pas d’animosité non plus. Il avait le temps de lire chaque nouveau livre au moins trois fois avant que l’homme ne l’échange pour un nouveau.
Il s’était créé un petit espace dédié à l’entraînement physique afin de maintenir son corps en forme, durant sa captivité. Et pourtant, il lui était souvent arrivé de se demander pourquoi il entretenait ainsi en état de marche ses muscles et son cerveau. Il n’avait aucun avenir à préparer, rien que les quatre murs de son cachot, et il ignorait si son frère avait survécu à l’attaque du palais.
Lorsque Cairo était revenu et l’avait libéré, il avait demandé à celui-ci de faire preuve de clémence à l’égard du garde qui lui avait apporté les livres.
Le temps avait une nouvelle signification désormais, parsemé de tâches à accomplir. Comme lors des seize premières années de sa vie. À l’époque, ses journées d’héritier du trône étaient étroitement planifiées. On attendait beaucoup de lui. Il avait appris d’autres langues, d’autres cultures. Pouvoir lire dans sa cellule lui avait permis d’entretenir ses connaissances linguistiques : il lisait en arabe, en anglais et en français. Cela l’avait également empêché de perdre la tête – du moins, de perdre complètement la tête.
Et maintenant, il était là, au soleil, admirant la plus belle femme qu’il ait jamais vue.
Prisonnier, il avait dû apprendre à contrôler ses appétits. Tous ses appétits. La nourriture qu’on lui servait était de médiocre qualité, peu variée et dispensée en quantité tout juste suffisante pour qu’il puisse tenir le coup. Il avait appris à s’en contenter, même si certains jours il avait désespérément envie d’un cheeseburger – pourtant pas un plat traditionnel de Nazul…
Concernant ses appétits sexuels, la diète avait été bien plus violente. Il n’était qu’un adolescent de seize ans lorsqu’il avait été enfermé, et ses hormones étaient alors en ébullition, même s’il n’avait pas encore couché avec une femme. Il était promis à une jeune Américaine, Ariel Hart, mais il s’était toujours imaginé qu’il aurait des maîtresses avant ce mariage. Il avait pensé à elle le jour même de sa libération par Cairo, car c’était son père, Dominic Hart, qui avait trahi leur famille et permis le coup d’État.
La première chose qu’il avait dite à son frère était qu’il voulait Ariel Hart. Elle remplirait le contrat que son traître de père avait rompu dans le sang. Elle restaurerait ce qui avait été détruit. C’était ce qu’il avait décidé pendant ces nuits où il avait repensé à la façon dont son monde s’était effondré.
Mais il ne la désirait pas et ne l’avait jamais désirée. Son désir prenait soudain la forme parfaite de la femme qui se trouvait devant lui.
Dans sa cellule, il lui était arrivé de réussir à juguler sa libido durant des mois et des mois d’affilée. Et certaines nuits, il se réveillait avec une érection si dure qu’elle en était douloureuse. Physiquement et psychologiquement. Car il n’avait pas choisi cette vie monacale, cette chasteté. Quand il parvenait à rester stoïque face aux privations, il était fier de lui. D’autres fois, cela le mettait dans un état de fureur absolue.
Cette rousse somptueuse debout dans la lumière avait instantanément éveillé en lui un désir pur et lancinant. Il aurait voulu faire sortir tout le monde de la pièce et la prendre dans ses bras.
Toutefois, il était très conscient de sa propre force. Du fait qu’il n’avait aucune finesse. Du fait qu’il n’était rien d’autre en cet instant que fureur et désir. Et que son frère avait la main posée sur l’épaule de cette femme.
Sans doute Cairo avait-il fait l’amour avec cette femme, lui qui était resté libre pendant toutes ces années.
Riyaz était le cheikh. Il avait été élevé pour être tout-puissant. Il avait été éduqué pour commander. Il était de retour au pouvoir, et pourtant Cairo était celui qui possédait les armes pour gouverner.
C’était une étrange réalité, mais sa réalité avait été étrange dès le début.
— Brianna, dit-il, goûtant chaque syllabe de son prénom.
C’était du soleil. Citron et framboise. Il n’avait rencontré personne des années durant, et en une semaine il avait croisé plein de gens. Et Brianna Whitman sortait vraiment du lot.
— Je suis ravie de vous rencontrer, cheikh, dit-elle. Cairo m’a parlé de vos… de vos expériences.
Elle était douce et prenait visiblement garde à ne pas le blesser. Comme s’il pouvait être blessé, après ce qu’il avait vécu…
— Ne prenez pas de pincettes avec moi, répondit Riyaz. Je déteste cela. Je ne suis pas débile. Et je ne suis pas fragile.
La jeune femme le regardait avec quelque chose comme de la pitié, et cela le remplissait d’une rage noire.
— Qu’êtes-vous venue faire ici ? reprit-il d’un ton hargneux. Me réparer ?
— Je suis ici pour vous aider. Avec les bonnes manières, l’étiquette, et… Ce que je fais est compliqué, poursuivit-elle après une pause. Mais je ne suis pas thérapeute. J’ai moi-même vécu quelques expériences de… mise à l’écart du monde, disons ; et d’apprentissage de l’intégration. J’ai découvert que de nombreuses personnes avaient besoin d’aide dans ce domaine. Ce n’est pas aussi inhabituel qu’on pourrait le croire. Alors j’aide les gens. À changer leur comportement. À vivre une relation. À monter sur un trône. Même si jamais aucun de mes patients n’a passé quinze ans dans un cachot. Je dois avouer que c’est une première.
— Comment s’appelle votre métier ?
— Il n’a pas vraiment de nom. Quand les gens ont besoin de moi, ils me trouvent.
Soudain, Riyaz voulut tout savoir d’elle.
— Quel âge avez-vous ?
— J’ai… J’ai vingt-cinq ans.
— Où habitez-vous ?
— À New York.
— Dans un appartement ?
— Non. Dans une maison de ville.
— Comment avez-vous pu vous l’offrir ?
Il n’ignorait pas que New York était une ville chère. Il n’y avait aucune raison de penser que les choses avaient changé en quinze ans.
— Je l’ai achetée à Cairo.
Riyaz dévisagea son frère.
— Et qu’est-elle pour toi ?
— La personne qui va t’aider, répondit Cairo. Tu n’as pas besoin d’en savoir plus.
— Oh ! que si ! Je veux tout savoir.
 

       
Son frère était resté imperturbable. À côté de lui, l’Américaine tâchait de faire bonne figure, mais Riyaz devinait qu’elle n’était pas aussi à l’aise qu’elle voulait le laisser paraître.
— J’ai des choses à faire, dit Cairo. En mon absence, Brianna va s’occuper de toi.
— Tu vas chercher Ariel Hart ?
— Bientôt. Mais je ne suis pas tout à fait prêt.
— Elle paiera pour ce que son père a fait.
— Penses-tu vraiment que cela soit… productif ? demanda Cairo.
En dépit des années passées sans aucun contact avec ses semblables et sans interactions sociales, Riyaz décelait que le sujet n’était pas neutre pour son frère.
— Je ne me soucie pas de ce qui est productif. Je ne suis même pas certain de ce que cela signifie. Quand on vit dans un cachot sans voir la lumière du jour, on se moque d’être productif. On se contente de survivre, sans réelle notion du temps qui passe et de l’alternance entre le jour et la nuit.
— Certes. Mais ici, il y a du soleil, des gens et des horaires. C’est là que Brianna entre en jeu. Et nous n’avons pas beaucoup de temps. Tu dois monter sur le trône. Nous devons faire savoir au peuple qu’il est libéré. J’aimerais te donner du temps pour te réadapter au monde, mais nous n’en avons pas. Alors, même si tu dois n’être qu’un symbole, nous avons besoin que tu sois un symbole éclatant.
Il était étrange de constater à quel point son frère et lui étaient sur des rythmes différents. Cairo portait des costumes coûteux, ses cheveux étaient coupés court, ses mouvements étaient rapides et précis. Riyaz, lui, observait. Il ne voyait pas l’intérêt de gaspiller son énergie. Quinze ans durant, il avait appris à économiser le peu qu’on lui octroyait. Et à s’économiser. Manifestement, Cairo n’abordait pas la vie avec la même philosophie : il était l’excès incarné.
Brianna était-elle l’un de ses excès ? Cette pensée le fit grogner de nouveau.
— Quoi ? demanda Cairo en fronçant les sourcils.
— J’ai eu une pensée qui ne m’a pas plu.
— Il va falloir que tu cesses de grogner comme ça !
— Pourquoi ?
— Ce n’est pas digne d’un cheikh.
— Alors, propose-moi quelque chose qui soit digne d’un cheikh ! Quel est ton plan ?
— J’aimerais te présenter à notre peuple d’ici un mois. Il a aussi été retenu captif, même si ce n’est pas aussi littéralement que toi. Mais tant que nous ne pouvons pas te montrer au public, je ne veux pas révéler que nous avons libéré Nazul. Nous devons agir avec prudence. Nous ne devons jamais laisser quiconque penser que nous sommes faibles. Pas après ce que nous avons déjà enduré.
— Je pourrais me battre si nous étions attaqués.
— Je sais. Mais je préférerais ne pas avoir à me battre. Je serai de retour la semaine prochaine. Ensuite, je me rendrai en Europe pour mettre la main sur Ariel Hart, comme tu me l’as demandé.
— Parfait.
— Je suis votre serviteur, Altesse, dit Cairo d’un ton grave en effectuant une petite révérence.
Puis il se retira, le laissant seul avec Brianna Whitman.
   
   
— Mon frère est-il votre amant ? lança Riyaz à brûle-pourpoint.
La jeune femme rougit immédiatement.
— Je… Excusez-moi ? bredouilla-t-elle.
— Il vous touche comme le ferait un homme qui connaît votre corps.
— Cairo n’est pas… Il ne connaît pas mon corps.
À la façon dont elle prononçait son prénom, et en constatant que ses joues se coloraient encore plus, Riyaz devina que cela n’aurait pas été pour lui déplaire. Il réussit à se retenir de grogner.
— Mais vous préféreriez que ce soit le cas.
— Nous sommes amis. Nous n’avons pas ce genre de relation.
— Avez-vous un amant ?
Elle pinça les lèvres.
— Il n’est pas question de moi dans cette histoire, mais de vous. Si nous allions déjeuner ?
— Je ne peux pas manger votre nourriture. Pas tous les jours. C’est trop. Plusieurs fois par jour, tous les jours, des changements de textures, de saveurs. En plus de tous les autres changements. Comment peut-on ne serait-ce que réfléchir dans toute cette profusion ? conclut-il en englobant l’opulente salle du trône d’un geste de la main.
— Y a-t-il quelque chose que je puisse demander à la cuisine de vous préparer ?
— Du porridge. Et du pain. Grillé.
Le jour où il avait été libéré, il avait dévoré un cheeseburger. Après cela, il avait voulu revenir à ce qu’il connaissait.
— Vous aurez ce que vous désirez.
— Et après ?
— Après, nous entamerons votre formation.
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE.
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Le prisonnier du désert

Quinze ans. Riyaz al-Hadid a été retenu prisonnier durant
quinze ans. Libéré par son frere, il redécouvre la lumiére
du jour et le souffle du désert sur son visage. Un plaisir
pur etinnocent qui n'a rien de commun avec le désir brut
etintense qu'il éprouve immédiatement pour Brianna, la
premiére femme a lui étre présentée. La splendide rousse
est censée guider Riyaz le temps de sa réhabilitation au
monde, lui dévoiler les rouages du palais avant qu'il soit
capable de monter sur le tréne dont il a été privé. Or
Riyaz a pour elle d"autres projets, qui n'impliquent pas le
protocole mais I'instinct...

Le souffle bralant du désert

va enflammer leurs coeurs...
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